
D’UNE IMAGE A L’AUTRE, DU GRAND DICTATEUR AU DICTATEUR : 
L’ACCUEIL CRITIQUE DU FILM EN FRANCE DE 1940 A AUJOURD’HUI 

 

 

Présenté à Paris le 14 février 1945, le film est mal accueilli : la réalité de la guerre et les camps étaient passés 

par là. Ressorti en juillet 1958, le film n’a pas été exploité entre 1960 et 1972. Il bénéficie en revanche, 

depuis 1972, d’une programmation ininterrompue. 

 

 

 1941 : LE REGIME DE VICHY JUGE LE FILM « INJURIEUX » 
 

 

Le Film, n°8 du 1er février 1941 

 

 1945 : UN FILM MAL ACCUEILLI EN FRANCE, JUGE DE « DEPASSE » ET « DEPLACE » 

 
 

 

 

 

 

           Didier Daix dans  Ce soir, 6 avril 1945 

 

 

             Luc Estang dans Les Etoiles, 17 juillet 1945

« Le nouveau film de Charlie Chaplin, Le Grand Dictateur, dont la première a eu lieu à 

New-York en novembre dernier, vient d’être interdit dans de nombreux pays, parmi 

lesquels la plupart des pays d’Amérique latine : Mexique, Argentine, Uruguay et, plus 

récemment, en Eire (Etat libre d’Irlande). Cette mesure a été prise en raison du caractère 

injurieux de cette production » 

  

« La satire est un peu 

grosse et ses arguments ne 

sont guère convaincants. 

Il y a incompatibilité 

entre la bouffonnerie de 

cette parodie outrancière 

et la cruauté du drame qui 

l’inspire. Il y a 

discordance entre la 

pitrerie de certains 

personnages et les cris de 

souffrance de leurs 

malheureuses victimes. 

Trop souvent on retrouve 

le Charlot des tartes à la 

crème de ses débuts et 

cela détonne dans ce 

film » 

« Durant le premier tiers on 

rit sans interruption ; 

durant le deuxième tiers on 

rit par accès ; durant le 

dernier tiers on ne rit 

presque plus » 



 1958-1972 : DES AVIS PLUS PARTAGES, PLUS DISTANCIES 

 

 

 

 

 

 

 

 1964 : CE QUE CHAPLIN PENSE DE SON GREAT DICTATOR [Ma vie] 
 

 A propos de Hitler 

 

 

 Rire de Hitler mais pas des camps... 

 

 

 

 ANNEES 1980-1990 : UN FILM CULTE, INCONTOURNABLE, SYMBOLIQUE 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Télérama n° 2501, 17 décembre 1997 

 

 

 

 

 

 

Patrick MOUGENET – www.cinema-et-histoire.fr  

« C’est un film, en somme, déphasé. En 
1938, son film eût été aussi drôle que 
courageux. En 1941, il était dépassé par les 
événements. En 1945, quand nous le 
vîmes pour la première fois après tout ce 
que nous savions sur les horreurs du 
régime hitlérien, ses nazis nous parurent 
d’une douceur angélique. En le revoyant en 
1972, peut-on rire maintenant ? Disons-le 
franchement, ce film n’est pas un film très 
drôle » 

« Le génie de Chaplin est de 
s’être refusé à faire de Hynkel 
une baudruche, c’est d’en avoir 
fait un personnage parfaitement 
tragique que la caricature ne 
rend pas rassurant » 

« Chaplin se sert du rire comme 
on se sert d’une arme acérée. 
Mais, chez lui, le rire fait place 
tout à coup à une 
bouleversante émotion. » 

Jacques Deltour, dans 

L’Humanité du 16 juillet 1958 Michel Perez dans 

Combat du 9 septembre 1972 

Michel Duran, dans Le Canard 

Enchaîné du 6 septembre 1972 

« Son visage était terriblement comique : une mauvaise imitation de moi, avec sa ridicule moustache, ses 

cheveux mal coiffés qui pendaient en mèches dégoûtantes et sa petite bouche mince. Je n’arrivais pas à 

prendre Hitler au sérieux. [...] Le salut hitlérien, avec la main renversée sur l’épaule, la paume vers le ciel, 

me donna envie de poser dessus un plateau de vaisselle sale. C’est un fou songeai-je. Mais quand Einstein et 

Thomas Mann furent contraints de quitter l’Allemagne, ce visage d’Hitler ne me parut plus comique, mais 

sinistre » 

« Il fallait rire de Hitler. Si j’avais connu les réelles horreurs des camps de concentration allemands, je 

n’aurais pas pu réaliser Le Dictateur ; je n’aurais pas pu tourner en dérision la folie homicide des nazis » 

 

 

1989 : en pleine Révolution roumaine, qui 

chasse du pouvoir  les Ceaucescu : 

 

 
Le Monde, 30 décembre 1989 

http://www.cinema-et-histoire.fr/

